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			CHAPITRE 1

			Octobre en fête…ou en tempête ! 

			À bien y réfléchir, c’était sa saison préférée. Depuis sa rencontre avec Élio Strüdel et ses premières aventures chamaniques dans le monde des esprits, elle aurait pu dire que l’automne et sa parure rousse s’accordaient à merveille avec la fourrure du renard, son animal totem. Mais bien avant cela, Louison Bobette avait déjà ses raisons d’aimer octobre. 

			D’abord les sapins Moustache qui entouraient Valeustache : leurs aiguilles argentées viraient au jaune poussin, à l’orange potiron ou au rouge nez-de-clown. Quant à leurs pommes de pin grenat, elles clignotaient en tombant et embaumaient les épices ! 

			Ensuite, c’était la fin des chaleurs étouffantes, le réveil des cheminées dans tout le village, la venue précoce de la nuit et surtout… la fête de la Moustache rousse !

			Réputée dans toute la vallée, cette célébration avait lieu le jour de la Toussaint. Les habitants arboraient alors une moustache rousse pour honorer les défunts et saluer l’automne. 

			

			Mais pour Louison, l’intérêt résidait ailleurs : la superstition voulait que, ce jour-là, personne n’ose mentir. Comme le disait l’adage : 

			Qui ment à Moustache rousse a la frousse, 

			car moustache tousse et honte éclabousse ! 

			Bref, une journée rêvée pour la jeune détective : les adultes se sentaient obligés de répondre à toutes les questions, même les plus embarrassantes. Un véritable buffet à volonté d’informations !

			En attendant ce jour béni qui lui permettrait comme chaque année de clore deux ou trois petites enquêtes en cours, Louison rentrait de l’école quand elle croisa sa mère, Berthe Bobette, en plein accès de colère.

			— C’est assez, assez, assez ! répétait-elle, excédée.

			— Ta journée s’est mal passée, mamounette ? demanda Louison.

			— Mes journées de ménage à l’Ermistache ne pourront jamais bien « se passer » tant que ce satané Tim Touk sera là !

			Louison tiqua. Tim Touk, déjà là ?

			D’après la lettre subtilisée au bureau de poste, il n’était censé arriver qu’à la Toussaint, pour quelques jours de vacances, avec son père, Eugène Touk.

			Ancien propriétaire de l’Ermistache, Eugène Touk avait cédé l’hôtel au docteur Strüdel pour presque rien, par gratitude envers celui qui avait sauvé Tim de la folie.

			

			Mais alors… pourquoi étaient-ils venus plus tôt ?

			— Son père aussi est arrivé ? vérifia Louison. 

			— Son père, je sais pas où il se cache… mais le fils, lui, il est PARTOUT, grommela Berthe. Ce garçon ne connaît pas le verbe ranger : une catastrophe ambulante ! Là où il passe, l’ordre trépasse ! 

			Intriguée, Louison suivit sa mère jusqu’à l’appartement familial. 

			Et tandis que Berthe rejoignait Jean-Georges, son mari, qui l’attendait les bras ouverts dans le canapé avachi, elle se promit d’aller faire un tour à l’Ermistache après l’extinction des feux. 

			Élio n’était pas venu à l’école depuis deux jours et la venue précoce de la famille Touk devait y être pour quelque chose.

			Depuis sa guérison1, Berthe avait instauré un règlement plus souple pour sa maisonnée : volets ouverts jusqu’à 21 heures. 

			Mais cela compliquait les escapades nocturnes de Louison. Ses deux parents s’endormaient désormais devant leur émission favorite, puis Berthe regagnait son lit à la fin de son premier cycle de sommeil. 

			Louison, qui craignait qu’elle vienne vérifier sa présence dans sa chambre, ne filait plus avant 22 heures, ce qui raccourcissait ses nuits. 

			

			Ce ne fut donc qu’à 22 h 34 que la jeune chamane – vêtue de son éternel short-salopette noir – put introduire son auriculaire dans la sonnette de l’Ermistache. 

			À son grand étonnement, le dispositif habituellement chatouilleux se retint de rire. 

			Elle insista, sentant bien que la sonnette mourait d’envie de carillonner à toute volée, mais n’obtint que quelques pouffements étouffés, bien insuffisants pour annoncer sa présence.

			Elle activa donc la poignée de la porte… qui se révéla verrouillée.

			— Qu’à cela ne tienne, se dit-elle. J’ai d’autres moyens d’entrer… 

			Et c’est ainsi que l’aventurière escalada le sapin Moustache accolé à l’hôtel. C’est lui qui, l’été passé, lui avait permis de pénétrer clandestinement par le balcon du second étage. 

			Arrivée sur l’avancée toujours aussi vermoulue, elle fut surprise que la fenêtre s’entrouvre d’elle-même.

			— Eh bien… on dirait que la maison me préfère par ici, murmura-t-elle, tandis que la chouette – fidèle au poste – hululait son arrivée.

			Une fois dans la chambre, elle se réjouit de constater l’efficacité de sa mère. Depuis qu’elle avait repris du service en tant que dame d’intérieur, poussière et autres crasse-bidouilles faisaient profil bas. Véritable fée tourbillonnante, elle astiquait tout ce qui méritait de l’être et redonnait des couleurs à tout ce qui avait pâli. 

			

			— Ça donne envie de dormir ici, apprécia Louison.

			Le couloir, jadis réservoir à poussière, révélait désormais un parquet ciré dans lequel on aurait pu se recoiffer. 

			À son extrémité, l’ascenseur trônait, grand seigneur au milieu de l’escalier en colimaçon, portes ouvertes.

			— Comme s’il m’attendait… à moins qu’il soit définitivement hors-service, songea-t-elle. 

			Mais à peine en avait-elle franchi le seuil que la cabine d’un autre temps s’ébranla, sans même attendre la fermeture de ses battants accordéon.

			— Ça va, te vexe pas, bougonna la visiteuse, je ne te traiterai plus jamais d’épave !

			Pour une fois, Louison ne déplora aucune extravagance dans son ascension : l’appareil dépassa le troisième étage, puis se stationna sagement au dernier, celui des Strüdel et de leurs invités.

			— Il faut aller plus loiiiiin ! certifia alors une voix nasillarde que Louison ne connaissait pas. 

			Il n’en fallut pas plus à l’anthropo-détective pour dégainer son pistolet-parabole. Casque sur les oreilles, elle appuya sur le bouton enregistreur :

			— Voyons, mon cher, temporisa le docteur Strüdel. Vous savez que je ne peux rien vous refuser, mais tout ça va trop vite.

			Eugène Touk – petit homme à barbichette, tiré à quatre épingles dans son costume trois pièces dernier cri – marchait en rond, les mains dans le dos.

			

			— Jacob, dit-il en s’immobilisant et en levant l’index, vous êtes un chercheur. C’est normal d’être prudent. Mais moi, qui ai profité de vos découvertes, je vous le dis : l’heure de la Grande Communication est venue. Et l’Ermistache est trop vieux pour cet événement…

			À ces mots, un tableau se décrocha du mur et tomba droit sur le pied d’Eugène Touk, qui étouffa un cri de douleur.

			Louison en profita pour quitter l’ascenseur et se lover dans une alcôve, d’où elle pouvait mieux filmer la scène.

			— Vous voyez ! insista Eugène. Tout part à vau-l’eau ici ! Est-ce vraiment le cadre qu’on veut offrir aux conquêtes que l’humanité attend ? Bien sûr que non ! Il faut au moins rénover l’Ermistache, voire carrément… le reconstruire !

			À cet instant, Louison fut certaine de voir le tapis se gondoler devant lui, le faisant trébucher et s’étaler de tout son long.

			Retenant un rire, elle immortalisa ce vol plané remarquable avec la caméra de son pistolet-parabole. 

			Elle trouva cependant préférable de ne pas traîner dans les parages, la chute ayant dangereusement rapproché Eugène.

			Elle se faufilait vers le couloir des invités, celui où vivait Élio, quand elle entendit Eugène tonner :

			— Il faut… aller plus loiiin, Jacob. Demain, j’appelle les entrepreneurs ! 

			— Vous n’en ferez rien, répondit le docteur Strüdel d’une voix ferme. Je vous rappelle que grâce à votre générosité et votre confiance, cet hôtel m’appartient. Et si le « moment », comme vous dites, est venu, il n’implique en rien la modernisation de ce lieu. Prenez plutôt un peu d’aubépine, ça aide à calmer les cœurs qui s’emballent…

			
				
					1 Chamanouf & Tokala, tome 1, Les Animaux Esprits.
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			CHAPITRE 2

			Tim Touk

			En avançant dans le couloir, Louison eut une pensée émue devant la chambre qui avait hébergé Andarta2, la star « interplanétaire » dont la guérison avait fait la réputation de l’Ermistache, la clinique chamanique du docteur Strüdel. 

			Elle se demandait si la sérénité gagnée lors de sa cure l’accompagnait dans sa tournée en Asie… quand un bruit la fit sursauter.

			La porte était entrouverte.

			L’inspectrice en herbe y jeta un œil… et resta bouche bée.

			La chambre ressemblait à un bazar chamanique : plumes collées au chewing-gum sur des bâtons, pierres empilées en pyramides branlantes, bocaux de plantes moisies, bougies dégoulinantes et masques en carton aussi moches qu’effrayants.

			

			Au milieu de ce capharnaüm, Élio méditait en tailleur, calme et concentré, tandis que Tim Touk, adolescent de treize ans engoncé dans une couverture, tentait de l’imiter tout en agitant un hochet bricolé avec une boîte de conserve remplie de gravier.

			— Pour avancer, il faut reculer, souffla Élio d’une voix lointaine.

			— Ok, pigé ! lança Tim en bondissant. 

			Le grand mou, un peu grassouillet, aux bras de limace et à la démarche de spaghetti trop cuit, se mit à marcher à reculons… marcha sur une boîte de gâteaux secs et s’étala de tout son long.

			Louison retint un fou rire. Décidément, tel père, tel fils, songea-t-elle.

			— Pour voir clair, il faut fermer les yeux, continua Élio, imperturbable.

			Tim plaqua ses mains sur ses paupières.

			— Je vois tout noir ! Ça marche ! cria-t-il, avant de percuter l’armoire, de rebondir… et de disparaître sous le lit dans un grand fracas.

			Louison s’avança, les bras croisés.

			— Eh bien Élio, voilà donc pourquoi tu ne viens plus à l’école. Tu dresses un perroquet humain !

			Élio entrouvrit un œil en soupirant.

			— Pas du tout. Depuis l’arrivée de Tim, je sens des choses bizarres, et lui m’affirme qu’il est chaman. Alors je le teste ! 

			

			Louison observa Tim, coincé sous le lit, les jambes s’agitant comme celles d’un insecte prisonnier.

			— Peut-être que j’ai une autre explication aux bizarreries de l’hôtel. Mais si tu veux vraiment savoir pour Tim, pourquoi tu n’utilises pas le regard de l’eau, comme tu l’as fait avec moi ?

			Élio haussa un sourcil, puis éclata de rire. La jeune fille était à deux doigts de se vexer quand il reprit, sérieux :

			— Tu as raison. Tim, approche.

			L’adolescent s’extirpa de sous le lit en se cognant la tête, puis accourut comme un toutou, prêt à lécher le petit Melong qu’Élio dégageait de son poitrail.

			— Tim, dit Élio, regarde-toi dans ce miroir chamanique et nous verrons si oui ou non tu as un don, d’accord ?

			Tim acquiesça, ravi… puis éternua violemment, expectorant des glaires opaques sur la surface trouble du Melong.

			— Beurk, s’étrangla Louison. Le regard de l’eau est devenu le regard visqueux !

			Élio se contenta d’observer le reflet semi-opaque, comme si une vérité pouvait se cacher dans cette mouchure.

			— Bon, réagit Louison, je pourrais bien sûr te proposer le mien…

			Elle sortit fièrement le Melong qu’elle portait autour du cou depuis qu’Élio le lui avait offert, à la fin de l’été, en symbole de leur union chamanique.

			

			— … mais si ton disciple bave dessus, je crains de le défenestrer ! Alors je préfère te confier une autre hypothèse concernant les choses étranges qui se passent ici.

			— Je t’écoute, s’intéressa Élio.

			— En privé… précisa-t-elle en désignant le visage hébété de Tim Touk, morve au nez, bouche ouverte et regard flottant. 

			— Ah ! si ce n’est que ça… Tim, fais comme moi.

			Élio se remit en tailleur. L’apprenti l’imita, se couvrant avec une couverture de travers comme s’il s’agissait d’une cape de chaman. Les yeux fermés, il se mit à inspirer par le nez, puis à expirer bruyamment.

			— Voilà, murmura Élio, nous allons méditer…

			— Je suis déjà… en connexion totale… bredouilla Tim Touk en bâillant.

			Et une minute plus tard, le novice ronflait comme un phoque à marée basse.

			— Alors, pas mal, non ? dit Élio en souriant.

			— Ma mère avait raison, ce garçon est une catastrophe ! Ils repartent quand lui et son père ?

			— Quand ils auront fait leur temps, j’imagine.

			— Ok, toujours aussi précis, toi ! Mais dis, que faites-vous dans la chambre d’Andarta ?! s’insurgea Louison. C’est un sacrilège ce saccage !

			— Une chambre appartient à celui qui y dort. Et en ce moment, c’est Tim.

			

			— Super. Et après on s’étonne que l’hôtel se rebelle.

			Élio la regarda, intrigué.

			— Comment ça ?

			— Dès que je suis arrivée, l’Ermistache m’a guidée pour surprendre une conversation entre ton père et Eugène Touk.

			— Ah oui ? Drôle ça.

			— Hilarant. Eugène veut pousser ton père à moderniser, voire reconstruire l’hôtel. C’est pour ça qu’il réagit, et sans doute aussi pourquoi tu ressens des choses bizarres. 

			— Rien à voir donc avec…

			— Avec Tim Tok ? sourit Louison en désignant le grand ado qui pionçait. Non, rien à voir.

			— Mystère résolu donc !

			— Absolument pas. Eugène Touk a parlé de « l’heure de la Grande Communication ». Il faut découvrir ce qu’il y a derrière ce blabla.

			— Papa doit savoir.

			— Je compte sur toi pour lui en parler, dit-elle en se détournant, navrée par le spectacle de la chambre en bazar.

			— Bon, bah, alors à demain Tokala.

			— Tu reviens à l’école ? s’illumina Louison.

			— Ben oui, et avec Tim Touk. Comme il a du retard, Eugène m’a demandé de l’emmener avec moi.

			Louison blêmit. Un Touk à l’Ermistache, passe encore. Mais un Touk dans sa classe…

			
				
					2 Voir tome 1.
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			CHAPITRE 3

			Trudy Fess en folie

			Le maire de Valeustache, monsieur Trudy Fess, était le genre d’homme qu’on entendait avant de voir. Sa voix, tonitruante comme un haut-parleur de marché, avait le don de couvrir n’importe quel brouhaha. 

			Grand, large d’épaules, avec une moustache brossée qui semblait prête à balayer toute opposition, il se déplaçait comme un char de kermesse. Toujours habillé avec ostentation – veston trop serré pour son embonpoint, chemises aux couleurs criardes, et médailles (enfin surtout pin’s) accrochées un peu partout – il donnait l’impression d’un général en campagne. 

			Dans le village, on appréciait sa disponibilité. Il écoutait les soucis de chacun et promettait des solutions… qu’il oubliait aussitôt qu’un autre habitant venait se plaindre. 

			Mais qu’importe, car l’homme avait un secret. Quand il saluait ses concitoyens, il leur attrapait la main avec tant de chaleur et de douceur qu’on se sentait redevenir enfant.

			Telle était la botte secrète électorale de Trudy Fess : se faire passer pour un père Noël n’ayant qu’une voix d’opéra et des paluches chaudes à proposer.

			

			Enfin, jusqu’à ce fameux matin.

			Louison se rendait à l’école, encore vaseuse de sa courte nuit, en essayant de trier les informations récoltées sur les Touk. 

			Elle s’apprêtait à faire un crochet par la boulangerie – Valentin Staché, l’apprenti, était une vraie mine de ragots – quand Trudy Fess surgit en trombe du bâtiment. 

			D’ordinaire, le maire ne manquait jamais une occasion de saluer un enfant (futur électeur en puissance). Mais cette fois, il manqua de la bousculer tant il semblait pressé.

			Il ne lui accorda même pas un regard, pas plus qu’à Augustine Épistache, la doyenne du village.

			— Bonjour, monsieur Fess ! grogna en vain la vieille dame.

			En revanche, il manqua de finir sous les roues de Jean-Georges Bobette, lancé sur son vélo de facteur.

			— Bobette, tonna-t-il, je veux vous voir !

			— Oui, oui… Bien sûr monsieur le maire, répondit le père de Louison, encore tremblant d’avoir évité l’accident. 

			Et sans crier gare, Trudy Fess lui attrapa la main. Mais loin de l’habituelle poignée chaleureuse, ce fut un véritable casse-noix hydraulique qui s’abattit sur ses doigts. Crac !

			

			Jean-Georges hurla en tentant de récupérer sa menotte endolorie. 

			— Voyons, Bobette, toujours aussi sensible ! Finissez votre tournée, je passe vous voir en début d’après-midi.

			— Je… oui… bien, monsieur… balbutia le pauvre postier en vérifiant le nombre de ses doigts. 

			Louison accourut, suivie par Valentin Staché.

			— Ça va, papa ?

			— Mais il a mangé quoi ce matin ?! gémit Jean-Georges.

			— Il est comme ça avec tout le monde, affirma Valentin en tendant une mignardise à Louison et à son père. Même avec mon patron, qu’est pourtant pas du genre à se laisser impressionner. Fess est venu lui demander s’il était prêt à faire évoluer sa boulangerie, car la municipalité avait « de grands projets pour Valeustache ! »

			— De grands projets ? tiqua Louison. Décidément, c’est une épidémie…

			— Comment ça ? s’étonna Valentin.

			— Eugène Touk est de retour. Et lui aussi à de « grands projets » pour l’Ermistache.

			— Hum… En ce cas, tu ferais mieux d’éviter cet endroit, conseilla Jean-Georges, toujours craintif. 

			Il croqua dans la pâtisserie pour se réconforter. Son visage s’éclaircit aussitôt.

			— Oh, mais c’est un délice ! 

			— L’innovation de la semaine de mon patron : un mini rêve myrtillé au goût de fraise des bois. Un rêve myrtifraise quoi !

			

			— Incroyable ! attesta Louison en se délectant à son tour de cette joyeuse invention culinaire. Et il a dit quoi, ton patron ?

			— Qu’il préférait créer plutôt qu’agrandir.

			— Ça n’a pas dû plaire au maire, supposa Jean-Georges. 

			Louison scruta Trudy Fess s’engouffrer dans le cabinet de l’infirmière.

			— Je me demande ce qu’il va faire chez Clara Stachou… ajouta-t-elle. 

			— J’espère qu’il oubliera de lui serrer la main, lâcha Valentin. Il a broyé celles de tous les clients !

			— Eh bien moi, conclut Jean-Georges, quand il viendra, je garderai mes mains derrière le dos.

			— T’es malin, toi, rit Louison en embrassant son père. Allez, j’file à l’école. Merci pour les tartelettes, Valentin !

			Pour sa première matinée en classe, Tim suivit maître Poilustache et ses élèves en cours de gym. Il ne fallut pas dix minutes pour que sa maladresse lui fasse renverser des plots ainsi que la caisse d’équipements, manquer d’assommer le prof avec un ballon, et écoper de surnoms moqueurs tels que Touk-Touk, Tim la Tige ou Timbalou…

			— Catastrophe sur pattes, conclut Louison pour elle-même.

			Puis vint l’activité trampoline. Tim prit son élan et rebondit si haut qu’il perdit son équilibre en plein vol… et retomba sur Émilien Chouquette, le fils du boulanger.

			

			Les filles éclatèrent de rire. Betty Foufifon en tête, flanquée de ses deux copines, Zoé Stachette et Chloé Chipote.

			— Toukette voulait faire un millefeuille ! gloussa Betty tandis que le malheureux garçon, rouge tomate, se confondait en excuses auprès d’Émilien, tout aussi sonné que lui.

			— Lui au moins il fait des figures qui ont du goût, répliqua Louison du tac au tac.

			Les rires changèrent de camp. 

			— J’fais mieux que lui sur une jambe, et j’atterris avec style, riposta Betty en ajustant son tee-shirt qui moulait un peu trop sa poitrine. La réception sexy ça s’appelle. Tu sais, le truc qu’on apprend pas chez les Bobette !

			— Moi je dis, Tim a gagné, souffla Élio, jusqu’alors impassible.

			— Le concours de vol raté ? ricana Betty.

			— Le concours du plus grand vol plané. Personne n’a jamais volé aussi loin que lui.

			— On essaie de battre son record ? lança Zoé. 

			Un brouhaha excité s’éleva dans le groupe. Même Tim esquissa un sourire timide.

			— Je vais chercher les tapis de sol pour pas qu’on s’ramasse ! annonça un élève.

			— Et moi j’fais l’arbitre ! décréta un autre.

			— J’vous remontre, proposa Tim en regrimpant aussi sec sur le trampoline.

			

			C’est à ce moment que maître Poilustache revint.

			— Assez ! reprit-il d’un ton qui se voulait autoritaire. 

			Mais son sifflet enrayé ne produisit qu’un pitoyable pouêt-pouêt, aussitôt couvert par un boum quand Tim s’écrasa de nouveau, cette fois sur un banc.

			— Tout le monde assis ! grogna l’instituteur. Et Tim… euh… essaie de… de ne plus voler.

			Louison leva les yeux au ciel. 

			Super, pensa-t-elle. Monsieur Tout à l’envers + Tim le Boulet professionnel = journée de tous les dangers…
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CHAPITRE 4

Casse-mimine & Tim-tac-boum

Quand la sonnerie de l’école retentit enfin, Louison s’éclipsa discrètement en direction du cabinet de Clara Stachou. Elle aurait aimé qu’Élio l’accompagne, mais son « disciple », Tim la Glue, ne le lâchait plus. Tous deux s’exerçaient à la « marche à l’envers » conseillée par l’Haokah, censée lui apprendre à voir le monde autrement. 

Résultat : ils rentraient à reculons, sous les regards hilares des passants, Tim bousculant, malgré lui, à peu près tout sur son passage.



Arrivée chez l’infirmière, Louison croisa Clara sur le perron, qui raccompagnait Poppy Fess, la fille du maire.

Celle-ci s’éloigna en sanglotant le plus discrètement possible. Toujours très soucieuse de son apparence, elle continuait de sourire malgré son chagrin. La tête penchée, elle écarquillait même les yeux pour que ses larmes tombent sans déranger son maquillage !

— Bah, qu’est-ce qu’elle a, Poppy ? demanda Louison. Elle regrette de s’être mariée ? 

— C’est son père, expliqua Clara. Il a le carafon en surchauffe ! Il veut transformer la commune en marchepied vers la présidence de région ! 

— Il ne veut plus être maire ?

— Il veut être beaucoup plus que ça. Poppy m’a dit qu’elle était venue le voir dimanche dernier, et qu’il allait très bien. Et quand elle est repassée le lendemain pour récupérer son chapeau, il ne parlait plus que d’ambition et de carrière ! 

— Étrange… Et elle sait ce qu’il a fait entre-temps ?

— Non. Mais ce matin il est passé me voir. Et il m’a annoncé que je devais devenir chef du personnel médical de Valeustache !

— Du personnel médical ? Mais… Vous n’êtes que deux à soigner les villageois : toi et le docteur Alvarez !

— Il veut créer un centre médical pour toute la région. Poppy a raison, il est devenu fou.
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